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Fournal de la Haye.

LA HAYE, te 11 ferrier.
S. M. , pnv arrêté «lu 7de ce mois n° 72, a nommé com-

mandeur de l'ordre du Lion-Néerlandais M. le baron J. U..15. A. van lleeckercn, pi écédemment envoyé extraordinaire
'et ministre plénipotentiaire près de la cour de Russie.

Nous apprenons que Sa Majesté le roi des Pays-Bas aen
, outre conféré :

1" La Grand-Croix de l'ordre dn Licsti-Néorlaudais , àILbrESxc. M. le coin te de Stoii.erg, conseiller intime ac-■ttiel cl Jl. ,1,. Nnt/.iner , général «linten terre et aiile-ilc-jcanip général île S. M. le roi île Prusse.
La Croix de Commandeur, à H. le général Neumann ,

■Me-de-camp général, à M. Muller, conseiller intimede■abinet, et M. dcMeyerink, maréchal de la cour de S. M.|le roi de l'iusse.
3U La Croix de Chevalier, à M. le major de Brauchitsch

et a >1. te major de Willrsen , aides-de-camp de S. M. le roi■e Prusse.
4° La Grand-Croix de la Couronne de Chêne, à M. le

comte de Lottum , envoyé extraordinaire et ministre pléni-
potentiaire de S. M. le roi de Prusse, près de la «our des, Pays-Pas.

Sa Majesté le roi de Prusse a conféré :
* 1» La Grand-Croix de tordre de l'Aigle-Rouge , àLL. 1,1._c. M. Rochusscn, ministre des finances, et M. le, baron Huyssen de Kattendyke, ministre des affaires étran-
gères.

,2° La plaque de k » classe , àM. lebaron de Heeckeren.3- La plaque de la seconde classe à M. le baron de«Blochausen, chancelier-d'état du Grand-Duché de Luxem-bourg.
4" La même classe en diamans , à M. le comte de Lottum ,

Ministre de Prusse.
5° La 2' classe en sautoir, à M. le général de La Sans.0» La*'classe, A M. le baron Snoukaert de Schauburg,

lieutenant-colonel et aide-de-camp de S. M. le roi desPays-Bas.
7° La 4' classe , à M, le baron Hnyssen deKattendyke ,

lieutenant de marine.
B» L'ordre de St.-Jean, ù M. le baron dOtterstedt , se-

| cietaire de la légation de Prusse.

Nous empruntons au Eandehbtad les lignes suivanteslor te nouveau traité entre le grand-duché de Luxcmbourc«t 1 union douanière allemande :
«Mardi dernier, il a été signé , par le chancelier d'état pour'" Luxembourg et le comte de Lottum ministre ete Prussetan "oukom traité entre le Grand-Doehé et le Zolherein Ce"iraiW a été ratifié iinn.edialen.ent par tes deux souverains ParP"

ira,

ie, ainsi que l'annonce le Staatt-Courant d'hier il a étéda_" l7'lCi,,T X,i"Cün.éoienB M"i «'aient empèené le Hoiuranei-tjuc de ratifier le Iraile primitif ,lu 8 août 1841
a eieril.'v,'! CU' '^^'U' !" **"**»"«" que le Roi Granel-Dnc

; P (! ce p«, lir k |e.prinoipe, du droit des gens et te.
que 1P ,? .UJ ,

S-

Uc,o"iui>">» d'un nouveau traité prouve

que i,n,è |H'rs,B,!,"te co"tr« >a Presse allemande,qu'un traitéquoique signé,

„e

peut être considéré que comme un no

I- -vli.,

;

" __i C, Bh,,ulV, J,o"rscs sujcls <lu LuxembourgKlleÏÏ.S' ""is'rain.0 , l,l,,r'e,

ri'':ünC,UrC

U" trailé--
"L'aftiw 'a orL leSCr leur" inl*rùt« les Pus «Aers.U bien ,è,,: : _!£" ', U"e *°«n«« d»»t toute, les person-

- Usons dans le les lignes suivantes:
« iWSSSSîrTSS i'1"0 '-'-^-"^néra. de
■"*" 'inviiatie, , , év,^ _? u"° «roulaire con-
-j 7- aubSts: « r;,n::: r ' ■-.-"« g-«
' l<"""' discussion, H tiques c

�,

f"' "r ""^««Wnt",:rtl,-'s 'icux .mbii ' M>'ils devront même s'éloi-■sr ■ ~ft£i puberraU eu ,eurr~-
?"".nftoSÏ^rd/rj- '^^-^-Oô-ra. de laN , ni par écrit ni verbaiTmem?_' qUC**" "Wail "W"

b»»«S , VScVrn:en!W? de 'à ,a d«* d»<> , le- Alber'tdTW étu' tSantét" S-A- R'l-Pri—tlo»vée paifairemen.' X ''^-f^'^aisant.S. A. R. s'était
vei "e, e: el te *" I>endant toute la

*<»"*«> delà«otiveau-nél /V! U"e boune nuit- La princesseU Ueecontinuait àse bien porter.

Bde rn
' an Hovtemn a été nommé, par arrêté royal duHaulr ",■'" 59 ' s^ùun avocat fiscal près de la"aute-Cour m,jJtair(, *

La Gazetto de Cologno publie une lettre «lo Berlin, en date
du 5 février, portant que la veille, il était arrivé en celle ville
un courrier «le La Haye porteur de la ratification donnée par lo
Roi Grand Duc de Luxembourg, au traite «lu eS août 1841. Or on
sait que ce traité n'a pas élo ratifié , et que le nouveau Liailé
conclu à La Haye n'a été signé et ratifié que le 8 février. On voit
par là que les correspondait» «le la Gazette de Cologne nu sont pas
toujours bien au courant des affaires.

Nous lisons dans YjJtrechUchc \J-ourant les lignes suivan-
tes , sur le passage de S. M. te roi de Prusse :

o Uti-eclit , le B l'uviiii'.
» Aujourd'hui , vers une heure et demie de; l'nprèpripidi , S. M.

te roi de Prusse , aocompagné de S. A. U. le prince Frédério de*
l'ays Bas , est arriva dans notre > ilie. M. te ounseiller d'état V;m
de Poil , gouverneur de la province . s'était porté hors 'le la ville,
accompagné du bourgmestre U. kien , de AI. te général de «1 i vi-
sion, de Favauge , et de M. le commandant provincial cle liait ,
pour complimenter S. M. fi. te gouverneur it/eu l'honneur d'in-
viter l'auguste voyageur à accepter a déjeuner dans son hôtel et
eu conséquence S. M. ainsi que S. A. 11. le prince .Frédéric ttes
Pays-Bas, accompagnés de leur suite , se sont rendus au Paus-
huizen où ils se sont entretenus, quelques instans, avec Al. le
gouverneur, ete la manière; la plus affectueuse. A cteux heures et
demie , S. M. prussienne , acoorapagnée comme ci dessus , à

coi,

tiuué son voyage pour Arnhem. »
La même feuille noua apprend que S. A. R le prince Frédério

des Pays-Bus , après avoir accompagné son auguste beau-frère
jusqu'à Arnhem , a de nouveau traversé Utrecht , vers deux heu-
res el demie du matin du 10 , retournant a La Haye.

S. A. 11. était de retour en eetto résidence, Lior vers huit heu-
res du matin.

Le Conseil de ville d'Amsterdam , dans sa séance d'nvnnt-hier,
a élu comme membres des Etals-Pioiiiicianx de la Hollande-
Septeiilrionate MM. P. Iluielekopor, eu remplacement de M. P. A.
Brugmans , nommé membre de la Premiere Chambre ites Etats-
C-t'-uéraux ; W. Willink ,Jr , en remplacement de M. W. 1). (ira-
mer , nnmmé vice-président de la cour provinciale cle jnAlirc de
là Hollaude-Septentrienale ; H. H. Roêll , en remplacement de
M. P. Huidekoper qui, par suite de sa nomination Comme mem-
bre de la Seconde Chambre «les Etals Généraux, avail oessri.de
faire partie dcs Etats-Provinciaux de la Hollande Septenlrio-
nalo.

— Le cabinet d'Histoire Naturelle de l'Université «le Groniii-
guo vient d'être enrichi d'une belle collection el'iuseetrs de
Java, composée de 400 individus et-dont lui a fait présent le
capitaine «le navire M. 1».Ebels. Ce marin est né dan» le village
«le Winsuili près de Groningue; il a aOCOWpagné son présent
d'une lettre dans laquelle il exprime sa gratitude pour l'ensei-
gnement qu'il a reçu à l'AcCSdémie de dessin , d'architecture et
«le science nautique de ladite ville.— On mande do Nymègue que , ces jouis derniers , une par-
tie «lu mur «le revêtement d'un dus angle» saillans du fort de
Stêrrensehans , sur la montagne dite BnWimoer9, > 's'''sl écroulée.
On attribue cet accidenta une infiltrationcausée par les pluies
continuelles de l'été dernier et ensuite par le dégel , qu'on
n'avait pas, ainsi , pu découvrir.— Henri Barnwell , le dernier survivant de l'équipage du
fameux Paul Joncs, est mort le

Ü

janvier dernier dans la paroisse.
d'Upper Merian; il était âgé de 88 ans, et avait accompagne
Joncs pendant toute son audacieuse carrière navale. On sait que
Paul Joues est le héros célèbre et mystérieux du roman do lein
more Cooper, intitulé le Pilote.

BESPONSABILITEDESINPRIMEUNS EN FRANCK.

La Presse, dans un article que nous avons reproduit il y
a peu de jouis (voir notre N°3-4du Ufévrier, page 3 colonne
1") a démontré que l'on ne peut , en France , sans blesser le
droit commun, affranchir l'imprimeur des peines de la
complicité quand il s'est fait eu connaissance ae cause l'ins-
trument d'une publication coupable.

Ce journal ne se dissimule pas, totitefois.que cette solida-
rité accidentelle de l'imprimeur, dans les-conséquences
d'un Suvre dont il est l'agent indispensable, entraîne pour
la liberté de la presse des incouvéniens toujours graves.

La cause de ce danger ejue l'on signale, résulte du mo-
nopole'à l'abri duquel s'exerce aujourd'hui l'imprimerie
en France, et de la dépendance entière dans laquelle les
imprimeurs s'y trouvent vis à-vis de 1 autorité.

Ainsi indépendamment de la nécessité «lu brevet que
l'imprimeur est forcé d'obtenir du gouvernement et c|iie
celui-ci peut lui retirer, la loi impose in s conditions à l'eMi-
cice général de son industrie , des conditions à chaque acte

spécial de cette industrie. Quant aux premières, elles sont

graves et nombreuses. L'imprimeur, aux termes de l'article
7du décret du 5 février 1810, doit justifierde sa capacité
et produire un certificat cle moralité. Le même décrelbn
impose l'obligation de posséder un matériel d'imprimerie ',
vn nombre de presses déterminé. L'imprimeur, selon l'ar-
ticle 9 du même décret conlinui* par l'article 11 de la loi
du 21 octobre 1814, doit prêter serinent td> 1,,: ne" "";■
i primer de contraire aux devoirs envers le souverain ut à

sl'intéiiêt de l'état.» Ainsi capacité, fortune, moralité,
éngagemens d'honneur et de conscience , telles sont les ga-
ranties que l'imprimeur d.oit donner A l'état avant tout

exercice «le sa profession , et la peine la plus dure est portée
contre quiconque l'exercerait clandestinement.

Muis dans cet exercice , dan* chacun cle ses actes,

primeur ne subit pas des conditions moins sévères. L'arti-
cle 11 cle la loi de 1810 et l'ordonnance du 24octobre 1814,
l'obligeai à tenir un inventaire permanent et détaillé do
tons les ouvrages qu'il se propose d'imprimer. L'article 14
de la notre lui' «araouusi écrit
avant d'eu avoir fait la déclaration expresse cl conforme 4
l'inscription portée en .son livre général, à l'autorité dési-
gnée. Le même article l'obligea déposer vncertain nombre
d'exemplaires ele l'ouvrage avant tout acte de publication.
La même loi lui ordonne d'apposer sa signature et l'indica-
tion de sa demeure au bas de chacun des exemplaires de tous
les ouvrages qu'il imprime. Enfin, toutes ces conditions de
déclaration , de dépôt, de signature , lui sont imposées sous
les peines les plus sévères. La confiscation reparaît, sous le
titre de séquestre, pour l'ouvrage imprimé sans qu'elles
aient été scrupuleusement remplies ; la fortune, la liberté,
l'industrie de l'imprimeurrépondent de la moindre infrac-
tion à ces dures prescriptions, et des inspecteurs spéciaux
s>ont chargés d'en surveiller chaque jour l'accomplisse-
ment.

Tel est en Fiance le régime de l'imprimerie. On voit,
dit La Presse , de quelles précautions il a entouré l'émis-
sion de la pensée, même indépendamment du monopole
qui maintient les imprimeurs dans la dépendance do
l'autorité.

C'est donc dans l'abrogation du privilège des impri-
meurs que Let Presse voit le meilleur moyen de mettre la
liberté d'écrire à l'abri des dangers qui découlent de ce
monopole. Du moment, elit-il , qu'à peu de frais eten rem-
plissant certaines conditions, chacun pourrait se fairst
imprimer, il sciait facile d'échapper à la eensure dun in-
dustriel inquiet et tracassicr. «Du reste, ajoute La Presse
et nous sommes tout-à-fait de son avis, «nous délions
.qu'on nous prouve que la liberté «le l'imprimerie nest
.pas une conséquence nécessaire , lin accoaauts-c ïu«*-U«»n-p-
„sable de la liberté d'écrire , comme k parole est lacces-
«soire et l'instrument du la pensée. >

Un membre de la Chambre des Députés vient cle déposer
la proposition suivante sur le bureau de la Cliambie :

«A l'avenir, l'arliclo 2i «le la lui du 17 mai 181Ü scia rédigé

"„Les imprimeurs d'ecrils dont les ailleurs seraient mis en ju-
gement eu vertu «le la présente loi, et qui auraient rempli les
„obligations prescrites par le titre '2 de la loi «lu 21 octobre IHU.

„ne

pourront être recherchés pour le simple Fait d'impression do
l)0es écrits , à moins qu'ils ..'aient agi sciemment , ainsi <|U ilest

„ait à l'article 60 du Code pénal. — Toutefois , les mi primeurs
„,1e feuilles quotidiennes ne pourront jamaisêtre considères
«Comme ayant agi sciemment. »

Le National s'exprime ainsi à ce sujet :
«Nous ne pouvons qu'applaudir au sentiment d'équité qui a

«dicté celle proposition de M. ilontlaville. Il est absurdo, en ef-
„fel, «te supposer que [Imprimeur «run journal puisse preiielre
«connaissance île la feuille qui sort cle ses presses. Pour quiec.n-
»i|iio sait de quelle manière s'impriment et se distribuent les
„journaux, il y a là une impossibilité matérielle. On ne saurait
«donc , sans la plus criante de toutes les injustices , rendre l'im-
« primeur responsable, surtout si l'on considère epie , pour Ici»
„journaux, la loi B déjà exigé la garantie personnelle d'un gérant
„et d'un «"aiitioni.cnienl qui s'élève , pour les feuilles quotidion-
nnes cle Paria, à 100,000 francs V »

Le National pense cependant, que même en l'appli -
quant uniquement aux livres et ouvrages périodiques, la

responsabilité des imprimeurs ni saurai., être admise aussi

long-temps que leur profession nest pas libre :
h Par cela même, «lit te Nattonnl, que leur nombre est limite et

„qu'ils sont soumis à la nécessite de prendre un brevet que SOU-

„ve.il ou leur refuse, ils sont cle véritables oHieiers publics qui

„nos

aient refuser les moyens de publicité a qtficortque les

«réclame d'enx. Charger la corporation <tes imprimeurs deoon-
, irùler les livre* el brochures , lorsque celle norporatton est m-
„mie sous le bon plaisir cle l'autorité , ce «'est autre chOW g "

„eréer des censeurs ,au mépris des lois cl de la Lharte.* «J
„met les brevets, cl seulement alors VOUS pour**» «
«compte à l'imprimeur de ce qu'il public. » -.„!,.,, ,i,.

Nous tiendrons m, lecteurs au courant du résultat de

la proposition de M. De Montlaville.

Exterieur.
ETATS-UNIS.

" Par le SoutAe,ner , on a reçu à I.iverpool , des nouvelles
deNew-York, A la date du 14 janvier : .

L'affaire de la Créa danslef U , «lans

lu Sénat " !»■ GoJhoqn a l'ail une [ii'opositiun ayant po-ir objet de
demande»'des explicatiotis sur tes meurtres et la mutinerie (_iù



*a»f en lieu à bord de ce bâtiment , el en outre ce que le pou-
voir exécutif a fait au sujet de cette affaire, pour amener la pu-
niiion des coupables, indemniser les citoyens de l'Union qui ont
été lésés dans leurs intérêls et donner réparation pour l'insulte
faite nu pavillon américain. Le lendemain , celle proposition a
été prise en considération. Des débats se sont élevés sur un amen-
dement proposé, ayant pour but de remplacer le mot esclaves
par personnes M. Calhoun a blâmé les écrits qui ont approuvé et
justifié la mutinerie et le meurtre à bord de cc navire; celte
approbation et justification n'ayant d'autre tendance et d'autre
but que de fortifier les prétentions'dé la Grande- liretagiië , en
opposition aux droits desEtats-Unis. 11 a averti le Sud , de sortir
de sa léthargie et de se mettre en garde contre des complots me-
naçant aujourd'hui ses institutions. Plusieurs membres ayant
exprimé leur opinion àce sujet , M. Clay s'est levé pour émettre
la sienne. Il a vu avec un profond regret l'affaire relative à la
Créole , parce qu'elle ajoute infiniment aux différends qui e\is-
tent avec la Grande-Bretagne. Le cas est arrivé que par la révolte
et l'assassinat , un navire est venu au pouvoir de la Grande-Bre-
tagne ; doit-elle ou non livrer les meurtriers ou indemniser les
Etats-Unis ? Dans la négative, on dénierait aux Américains la li-
berté de leur commerça côtier, et aucun navire ne pourrait se
rendre «l'un port à l'autre sur les côtes de l'Atlantique méridio-
nal , sans courir le risque d'être saisi. Il espère que la Grande-
Bretagne reconnaîtra la nécessité de faire justice à l'Amérique ,
dans cette circonstance. La proposition de SI. Calhoun a été
adoptée à l'unanimité.

TURQUIE.
L'Echo de l'Orient contient les nouvelles suivantes ,

datées de Constantinople , le II janvier:
Depuis longtemps, le gouvernement de Sa Hautessc ne

s'était pas occupé avec autant de zèle et d'activité de I'aclminis-
iration intérieure du pays et «les moyens d'améliorer le sort de
toutes les classés des sujets de l'Empire. Agitée depuis tant d'an-
nées par la préoccupation d'événemens extérieurs de la plus
haute importance, qui l'intéressaient àun puissant degré , la
Turquie n'avait pu consacrer tous ses soins à l'intérieur, et plu-
sieurs abus qui s'étaient glissés dans l'administration , avaient
continué à exister jusqu'ici. Après les temps de crise, dansles
Empires, le plus grandbienfait que puisse désirer une nation ,
c'est sans contredit celui d'avoir à la tète du gouvernement, des
hommes fermes, intègres et animés des sentiinens debien pu-
blic ; qui, par une sage et ferme administration, rendent à leur
pays la force et l'énergie , la soustraient à telle ou telle influence
étrangère dont les tendances pourraient causer du préjudice à
ses intérêts ; qui , en un mot , la protègent contre toute atteinte
qui pourrait être portée à sa dignité, et en assurent la prospérrlé
en substituant aux abus de sages institutions propres à dévelop-
per les ressources de l'Empiré et à augmenter le bien-être des
masses. A coup sûr, les'hommes du nouveau ministère possèdent
tous ces avantages ; la ligne de conduite qu'ils suivent, la sagesse
qui préside aux mesures qui sontprises journellement , témoi-
gnent hautement du zélé et des efforts qu'ils ne cessent de
déployer pour justifier dignement la confiance de leur souverain.
S. A. le Grand-Visir ne cesse de diriger son attention sur toutes
les questions de détail susceptibles d'amélioration. Le prix du
pain , lui ayant paru trop élevé comparativement à celui du blé,
a subi uneréduction de 2 paraspar 80 drachmes -, il vient d'être
nxe a 6 paras. Les principaux chefs du corps des boulangers ont
été appelés vendredi a la Porte où ils ont eu communication de
cette décision supérieure avec ordre de s'y conformer strictement,
sous peine des châtirnens les plus sévères. Cette mesure aussi
opportune que sage , préviendra les abus nombreux auxquels se
livraient les boulangers ; elle les rendra plus scrupuleux sur le
prix et la qualité de leur marchandise.

— Des lettres de Bucharest, en date tlu 10 janvier ,
portent:

«Notre hospodar, prince Ghika, a enfin fait l'ouverture so-
lennelle de l'assemblée générale Le discours qu'a prononcé le
grand-Postelnik , qui s'est présenté au nom du prince , a été,
d'après l'avis de la grande majorité des membres, bref et sec ,
et na pas caché, d'après leur jugement , les sentiinens peu bien-
veillans que l'Hospodar , en réponse aux dispositions , comme on
sait, peu favorables de la majorité de l'assemblée, nourrit envers
celle-ci. C'est ce qui explique que cette majorité n'a voulu rien
■négliger pour manifester son mécontentement ; la première et
meilleure occasion s'en est présentée , à l'élection des secrétaires.
C'est à une majorité considérable qu'ont été élus MM. Bibesco et
Constantin Philippesco , qui tous deux sont loin d'être agréables
au prince.

»Le vice-consul anglais a quitté Bucharest pour se rendre à
Ibraïla et à Galacz j. sur quoi le général Jacobson , adjudant du
prince, a été envoyé en toute hâte ,en qualité d'lspravnik à
Ibraïla. Je nie réserve de .vous parler plus au long de cette
affaire qui est encore couverte d'un voile, »

GRECE.
On mande d'Athènes , le 16 janvier:
« Le nouveau,bâtiment de l'Université , à Athènes , est ache-

vé au point, que déjà depuis quelques semaines , on a pu y
commencer les leçons. La première pierre en fut posée par S.M.
le roi, le 3 juillet 1839. Les frais de construction ont été
couverts par des contiibutions volontaires qui , àla fin du mois
de juin 1841 , s'élevaient à environ 300,000 drachmes, dont il
en a été dépensé jusqu'ici 181,9114. Un très-vif intérêt s'est at-
taché à la bibliothèque , qui, dans ces derniers temps , a de nou-
veaux reçu quelques livres et manuscrits très précieux. Le nom-
bres de professeurs s'élève à36, 20ordinaires ,11 extraordinai-
res et 5 particuliers. Sur ce nombre , 2 enseignentla théologie ;
10, la jurisprudence; 8, la médecine, et 15 , la philosophie.

Les professeurs particuliers donnent des cours gratis. Les étu-
dians se divisent en ordinaires ou inscrits , et en extraordinaires ,
qui ne fréquentent que de temps à autre les leçors, sans être
tenus à suivre le règlement existant. Au semestred'été , le nom-
bre de tous les étudians s'élevait à 292, à savoir 5 en médecine ,
20en théologie , 53 en philosophie , et 167 en droit. Parmi ces
derniers s'en trouvent 114 non inscrits. »

AUTRICHE.
Une correspondance de Vienne , en date du 1"février,

mande ce qui suit :
« Le colonel prussien de Radowilz, qui s'est arrêté ici pendant

quelques jours et qui a eu plusieurs conférences avec S. A. lé

prince de ÏJetlernieh , a quitté aujourd'hui cette capitale pour
se rendre à Munich, afin d'y faire agréer les vues de la Prusse
sur la construction de la forteresse de Rastadt ; il se rendra plus
tard avec la même mission aux autres cours de l'Allemagne
méridionale. 11 n'estpas connu jusqu'àquel point notre cabinet
a adopté ces vues, mais il n'y a pas de doute que les cours de
Vienne et de Berlin , ne se soient parfaitement entendues sur
celte affaire.

«On prétend savoir que S. A. le prince Eslerhazy, ambassa-
deur d'Autriche, à la cour de St.-James , ne retournera plus à
-son poste, mais se retirera entièrement des affaires publiques. Le
prince Félix deSchwaitzeuberg , accrédité aujourd'hui près de
la cour de Turin , est désigné comme devant lui suoeérler à Lon-
dres. D'autres parlent du comte Collorédo-Wallsee, envoyé d'Au-
triche près de la cour royale de Bavière.

»S. deKceunenlz , nommé envoyé royal de Saxe près de celte
cour, en remplacement «le M. d'Uechtritz, décédé, se trouve de-
puis le 26 du mois dernier, dans cette capitale , et a déjà rendu
visite a S. A. le prince chancelier d'état.

»S. A. I. le duc de Wuelène a cédé à l'état moyennant la somme
de 540,000 fl. , le palais qu'il possédait ici dans la rue dite
Herrengasse, et qui était occupé , en dernier lieu , par le prince
de Wasa. On dit que dans ce beau local sera établie la direction
du chemin de fer, appartenant à l'état.

«Les nouvelles d'ltalie annoncent du mieux dans l'état de la
duchesse de Lucques. Elles portent également quel'archiduc
'îlaximilien , qui se trouve en ce moment , à Modène , est entière-
ment rétabli «le sa dernière indisposition, v

BAVIERE.
On écrit de Munich , le 4février:
« Le mariage de S. A. le prince Edouard de Saxe-Altenbourg,

frère de S. M. la reine régnante , avec la princesse Louise-Caro-
line de Reuss-Greitz (née le 3 décembre 1822), aura lieu, assure-
t-on , le 12 mars.

«Notre Université compte pour le semestre d'hiver , 1325 étu-
dians.

»M. de Kuster , est parti ce matin , pour l'ltalie. »
—On mande de Ratisbonne ,le ler1 er février :
«L'état de S A. le prince Eslerhazy , s'est considérablement

amélioré. Il a pu quitter l'hôtel pour aller occuper les apparte-
nions qui lui avaient été préparés au palais de son beau frère. »

PRUSSE.
On lit dans la Gazelle Universelle d'Augsbourg , en

date de Berlin, le29janvier:
v On sait que nos traités avec la Russie, relatifs aux frontiè-

res , expirent prochainement ; ou doute généralement qu'ils
soient renouvelés en la' forme actuelle. A cet égard on attache
de l'importance à la publication dans nos journaux , de faits qui
pour n'être pas nouveaux , parlent d'autant plus hautement. On
doit regarder aussi comme significatif que la première affaire
qui, en suite du nouveau reserit relatif à l'exercice de la cen-
sure , a été agitée dans nos journaux , sont nos relations avec la
Russie j ou s'est exprimé à ce sujet d'une manière très-résolue.
En même temps , il est une autre affaire qui s'y rattache et qui a
produit de la sensation. Un fonctionnaire prussien , des provin-
ces de l'Est , né en Russie , ayant fait , il y a quelque temps ,vn
voyage en Bussie , pour rendre visite àsa famille , y a été arrêté
inopinément, bien qu'il fût muni «le papiers parfaitement en
règle. Le motif en serait «lue, il y a de longues années, sans
avoir renoncé, d'après les réglemeiis , à sa qualité de sujet rus-
se , il aurait quitté ses foyers et se serait établi en Prusse. Il
aurait été transporté en Sibérie, et nos ministres feraient de
vains efforts pour le réclamer. »— La rédaction de la Gazette de Cologne a été invitée, le
8 février, à midi , à publier ce qui suit :

««D'après une communication , datée de La Haye, le 7, qui
vient de me parvenir, S. M. , par suite d'un refroidissement ,
souffre d'une toux et dun catarrhe. Cédant aux représentations
instantes et réitérées de sou médecin , qui craignait qu'il ne sur-
vint vii nouveau refroidissement , S. M. a enfin consenti ,et avec
regret , à retourner à Berlin par la voie la plus courte , renon-
çant ainsi à son plan de voyage antérieur auquel elle tenait tant.

» A causa de la vénération sincère et cordiale qui s'est mani-
festée si vivement de toutesparts pour la réception à faire à S. M.,
j'ai considéré connue étant de mon devoir de faire connaître
cette nouvelle à mes concitoyens.

» Cologne , le 8 février 1842.
» Le président de la régence,

i>C. de Gejalach. ù

HANOVRE.
On écrit de Hanovre , le 5 février :
« L'assemblée des Etats a adressé au cabinet, relativement à

l'exclusion de M. Sluve , uiielellre dont la conclusion est que les
Etals sont d'avis qu'on n'était pas autoriséà lui contester la capa-
cité d'être membre de l'assemblée desEtats , et que conséquem-
ment, l'assemblée a la ferme confiance qu'il ne lui sera plus fait
application du §i)i de la Loi Fondamentale.»'

POKTUGAL.
On lit dans le Morninz' Chroniele du8 février :
«e Nous avons reçu par le pyroscaphe JUargarct, des lettres de

notre correspondant à Lisbonne , en date du 30 et du 31 janvier.
Ces lettres contiennent d'amples détails sur les événemens d'o-
-peirto, où le ministre de la justice , M. Costa Cabrai , ensemble
avec le commandant militaire et l'administrateur général d'O-
porto, s'étaient formés en gouvernement provisoire ,au nom de
la reine f dans le but avoué d'amener le rétablissement de la
Charte de don Pedro , qui a été proclamée le 27 , à Oporto ,'en
présence des autorités , de la Chambre municipale, des troupes
de la garnison, etc. Le même jour, la nouvelle en a été trans-
mite par télégraphe, à Lisbonne. On y avait été informé aussi
que les commandans militaires dans les provinces de Minho et de
Tras-os-Montès avaient adhéré au mouvement.

«Tout était encore tranquille à Lisbonne ; mais l'opinion sem-
blait y gagner de proche en proche , que la charte finirait par
y être proclamée. Presque chacun désapprouvait à la vérité la
démarchefaite par M. Costa Cabrai et par ses collègues à Oporto ;
mais cette démarché ayant eu lieu dans les provinces du Nord
où l'on y avait assez généralement adhéré , elle mettait la reine
et le gouvernement dans une situation tellement difficile , qu'il

ne leur restait qu'à choisir entre plusieurs maux. l^p ,
cratique , si l'on s'adressait à lui , et si on lui confiait
ferait sans doute , tous ses efforts pourréprimer le " j

d'Oporto, mais alors, les moyens qu'emploierait c rj
l'ascendant qu'il acquerrait , étaient regardés par
modérés comme un mal beaucoup pi usgrand queler6*" (
de la Constitution de 1838, par la Charte de 1826. Q^'.J,
soit , notre correspondant considère le mouvernen ,

(

comme un fâcheux événement, cle nature à ébranle
la confiance dans la stabilité des affaires en Portugal- -,
date de nos nouvelles, le gouvernementavait par i

s'opposer au changement. Costa Cabrai et le gouverne11

to , avaient été destitués. Une proclamation royaW ,
publiée , se prononçant contre le mouvement ; d'un a"
majorité des députés, à Lisbonne, avait protesté cot>
s'est passé à o porto. Cependant , il paraît que 22 dé[> 11 '
lesquels on compte 3 colonels , commandant des reß", e i
garnison, avaient refusé de signer la protestation- ,
Tercère avait également exprimé son éloignenieid
des mesures hostiles contre le rétablissement de la Cna
sénateurs assemblés dans le même but queles députe';
séparés sans en venir à aucun résultat, nonobstant'
déclaration du due de Pal niella contre la révolte*
couraient à Lisbonne ,au sujet dun changement "e. ,
Le duc de Palmella et le vicomte Sa da Bandeira aT_a,ij|
palais, et l'on parlait d'une coalition , mais jusqus".
la malle , notre correspondant n'avait pu apprendre si

pris quelque résolution. �'(

»Une réunion d'officiers généraux, à Lisbonne, a»a
tfvoquée au palais. Le roi leur avait adressé un discour

portant que la reine comptait sur leur obéissance, et
absolument rien d'illégal. ff»Le nonce du pape n'avait pas été présenté a' :
qu'on attribuait à des exigences inadmissibles de' 3"

prélat. »

Voici la proclamation de la reine , dont îlest**
plus haut:

PROCLAMATION.

«Portugais, �

»Il y a des personnes qui, en faisant vn usage ne
nom, voudraient vous tromper et vous entraîner da
volte, qui, au mépris delà loi, et en violant ouv"er
Constitution à laquelle j'aiprêté serment, non seule"
but la loi fondamentale, mais met le trône et les lÜ,er
gues dans le danger le plus imminent.

» Portugais,
«Votre prospérité est l'objet de ma plus vive solicita

garde la liberté légale comme la plus forte garantie »
ronne; cependant, la liberté et la couronne ne sauraie"
l'indépendance de la nation ne saurait être mainte*1

ployant des moyens révolutionnaires pour changer,s',
site ou utilité, les institutions qui peuvent être chant?6

ment, si le besoin eu est reconnu.
«Portugais ,

»Je nie confie à votre loyauté et à l'affection que *°K
ma personne. Ecoutez la voix de votre reine. Je derna"
des militaires qui pourraient avoir pris part à ces'"^de rentrer immédiatement dans leurs cantonneinell^accorde pardon à tous, de même qu'aux individu8'
raient s'être laissé entraîner à manquer à leur devoir^»Le 27 janvier. »k* .

— Voici d'un autrecôté l'Adresse présentée pa
rite de la Chambre des Députés , à S. M. la reine :

« Madame,
»Les sousignés députés-de la nation portugaise'

cette qualité, repose plus spécialement le devoir " .
mamtien de la Constitution de la monarchie , n' ,j
silencieux au milieu de l'inquiétude qu'ont inspi^, j
monde, les actes criminels d'une réaction qui tend a i

et convaincus que la tentative de détruire le pacte a«'l .
a prêté serment , compromet sérieusement la Cou'
libertés du pays , et menace son indépendance politil
résolu de faire connaître à V. M.. , et de manifestera ij
les seiitimeiis dont tous sont animés pour la couse '
Constitution de 1838. ,ep

» Les soussignés ont pleine confiance, mettent ton' f jl
eu V. M., et aiment à croire que V. M. n'éparg"er J
maintenir'" la Constitution et l'ordre légal, et po"r .
concorde et la paix , qui sont les premiers besoins ''" 'vSu de tous les Portugais.

«Que Dieu conserve la précieuse vie de V. M.
«t Lisbonne , le 28 janvier 1842. »

" t»c— Ou assure que les nouveaux ministres quio' 1

portefeuilles , sont :

Le duc de Palmella , président du conseil ;
SI José «la Silva Carvallio", finances

;

Le baron de Campanba , guerre ;
IL Jervis d'Antouguia , marine. -e^
Les portefeuilles de ïd justice el de Yintérieur^01

vacans. x . <— Le comte Boinfiii s'est déclaré contre la tihai' te'

ESPACNE.

On lit dans t'Zsco del Comercio , du 2 : Nous «P^tlechef politique de Madrid a fait arrêter hier sciir'
ehy, français, qui demeurait dans une rue éiei'fa �f
officier en congé illimité des corps francs, et un et'i,eî
finances «le la guerre. On assure que l'on a trouve <- m
un mobilier magnifique et sijin[)tiieux , un grand " JU
vrages et de manuscrits contenant les doctrines 'Ê 0t
rées, et quelques papiers qui , ayant été déc1» i" , i«H
connus être cle la plus grave importance.,, et qui ''e'
ribles trames des ennemis des libertés de l'Espag"e'

<$

— Nous avons des lettres de Madrid ,du 2fé*rl e$
de l'Adresse, dans la séance de ce jour, n'ont ofte"' 1 ,^i
Le 4 , la discussion s'ouvrira sur le paragraphe r Afk
lunne. L'opposition ne laissera pas passer l'al" o [è,
M. Lujan sans le combattre à outrance. D'un autr6
tère qui a reçu de bonnes nouvelles desréélecti" 11 , tléf'
les provinces, compte sur l'arrivée d'un renfof 1 £$t]
voues. Du vote qui aura lieu sur l'a'mendenie0

dépendra le surt du cabinet qui , jusqu'ici, 0e



r-nntea l'égard du résultat de celte grande épreuve parlemen-
taire. Les opinions de la presse périodique sont partagées à cenet: l'opinion conservatrice pencherait plutôt pour le maintienrtu ministère, parce qu'elle entrevoit, à la suite eie la dissolutionie> Luîtes, «lys troubles et des désordres provinciaux.— Une correspondance de Paris, en date du 28 janvier,j-ontiect au sujet des affaires d'Espagne les données sui-■Jptes :

rois hommes gouvernent l'Espagne en ce miunent, Linage,■arliain et Aston , Espartéro ne quitlünt presque pus te lit , àde ses souffrances corporelles. Ces trois hommes sont, infi-ni licsentr'eux , et les deux premiers, dominés par M. As-ton , sont les pl us furieux adversaires de la France. Le premierpc trouve utFensé de ce qu'un officier français, envoyé par le ma ■knal Soultau quartier-général «l'Espartéro, en qualité de coni-■issaire français, lui a été préféré ; Marliani ne peut pus oublier'e gouvernement français lui a refusé l'estéquatur commefcnsiil-généra] d'Espagne à Paris ; et Aston est un Anglais dontles idees sont eniièrement dirigées par l'esprit de Palmerston.Marliani qui est le plus actif des trois , est d'origine italienne et■roche parent du comte dEspana et de Zéa Bermudèz. Il étaiten outre trés-lié avec Mendizabal. C'est en se ne un hommeWoué d'un caractère peu ordinaire et un esprit ardent. 11 n'est■duc pas étonnantqu'aussi long-temps que ce triumvirat seratout-piiissant en Espagne, aucune mission française n'y sauraitpeussir. »

ANGLETERRE.

février , S. M. la reine et S. A. R. le prince Albert , ac-gompagnes des princes Ferdinand , AuBuste et Léopolel de Saxe-■obourg, sont arrivés au château cle Windsor , venant de Lon-d. es Le 10 ,la cour devait se rendre de Windsor , à Brighton ,P detallans préparatifs avaient été faits pour la réception
■ — Il a été donné communication dans les deux Chambres du1 ..eut , de la réponse au discours royal à l'ouverture de lav. \ eue. la réponse de S. M. à l'Adresse de la Chambre desLoi ils :

« Milords ,
' ..Cette affectueuse et loyale Adresse me cause la plus enlière"atisrachon. Je vous en remercie; je puis vous assurer que je. bien sincèrement, vos félicitations sur la naissance duprince cle Galles. Lest la une preuve de votre attachement en-ma petsnnne et envers „„,„ gouvernement. Mondésirest,let sera toujours, d avancer le bonheur de mon peuple. »

La réponse de la reine à l'Adresse de la Chambre des Gomma-nes , est ainsi conçue : """"H
<i Messieurs ,

«Je vous remercie bien sineèrempn» «l„ „„" » j ■ "Ide respect et d'affection. nGerement do ",ro Adresse pleine
»Je reçois ete tout mou rSur vn« F»i;»':i.r ian nrinne mnn fil- - i> félicitations sur la naissance

'n, t -

1,

' 'ïï VO'3 U"L'

I,,cuïe

llc votre fidèleattache-jment a ma personne et a ma maison
«Le bonheur de mon peuple est le premier objet de mes soins,i^rd?,tiUné" COmil Cr 'Ur T co"l'-ntion , dans toutes les m£jeures destinées a avancer son bonheur. »

| -Un conseil decabinet a été tenu ,le 7 février , au Foreiqn-
' deGrV-e e,° 1 il"'" "'f ">Ù">e j"Ur *» *«■*«" des Pays-lias ,«le ijrece et do Daneniarek. J '
la ~ri'e brUU """ *" *"*!*" ' Bart" ' ««< *- D'après un relevé officiel , il „ été exporté du port de Lon-dres , pendit la senttune finissante 4 février , h. quantité deImetaux précieux que voici : H "une m.

Argent monnayé, Belgique 12000 miceg
_

1 1„ 7 U '\f''N nel'

;'

é,é o*\ébri à I cidres ,le mariale .te S A

3i ;y-I»"««-».A»g«lta d.C.»WdgcleduodeK

- £ '> fevrier , sir lïobert Peel a accompli sa 64' année.
' >",' -"pwf.iT7iï'7 Sai,'',bdl ' K~ur de

"-'iK'faux Indes ' ""* 'C" BÜM <k' tu»"»""

n."o■!;?,;;;„;; ,, I,;,,"brü *» a»"",., id 7Wïl .
er' --»nce,p.e sotMntentiin, est de soumette â

"■». -^- h':;;r lo,,lr;r i,'(-,,--'»wiéespartes
'"-de,, sVai,, ,

g'e gouvernement afai , ! j,;',,*£"»" »«V"„bert IVel ,
len était |c ronton,, J ' �. ' Clelles à ces".et

contenu. "les ' ",'"!"1 "en a pas communiqué le
-La convention relatifoâ li

i„;i

i
'peuation ,i ; 'c,„;,£?**»*«. ■*«-*«*

'"" Lord Palmerstou , aprè a „ !f m".'""""5 ' llu
"ll"" > "'- demandé ■1« si' te 1 ' '" ' ,m,°ri<l<" ''« cette

' '-""-'-.ni avait elèÏ,:«u dZ^T^''^'cpoqu« où le der, .. " , I)reala,">"»tequiexs-

'" ,l,; «'«■nes, et ,Ins I. r PaHieS <*»»»*««««tes

'"''-"ntnren,,.;'^-I^/--Muel.es n'étaient
:; cancer l'ubtei 1 i , °"1 ,les «édifications desti-: li«"" n'av T P Re,H'ri'l; l" ""-'«" Aucun échange de ra-""'"l.iue'teWlf■■' Te Cl\,hcu > le 'e-'iie pour cet échange|r«tificalioTd. TOr'H"VBUd« ,i,is""s de "„ire que

l^i'é. -naiteléU'e ;'ieS"7' eS l'^^-nccs , signataires du
<-ie reçue a Londres.

Î«3 ùtTe^ Ve"l^",nilt C",0IleI sir Alexandre Fiurues, qui *ient
4" eut a son service la Compagnie «les Indes-Orientales.

Doué des connaissances et des talon» tes plus variés , d'un cou-
rage éprouvé déjà par mille dangers et d'un caractère élevé et
généreux, eet officier avait rendu a sa patrie et à la science
d'important services, soit clans les missions diplomatiques ou
militaires dont il avait été chargé, soit par l'exploration habile
et savante de plusieurs parties de cette vaste contrée queses do-
minateurs européens ne connaissent encore que fort imparfaite-
ment.

— On écrit de Woolwich , le 7 février :
«Les pyroscaphes Firebrand, Lightnina et Shearwater, for-

mant l'escadre qui a conduit S. M. le roi cle Prusse, à Ustcnde ,
sont arrivés ici hier, do retour de leur voyage. Chaque navire u
reçu, ele la part de S. M. prussienne, 100 liv. st. à partager parmi
les equipages. D'après le désir formel ete S. M. la reine, les lords
commissaires de l'Amirauté, ont donné l'ordre, qu'a l'avenir lo
Firebrand, s'appelât Aigle Nair, en l'honneur de S. M. te roi de
Prusse. Avant que le roi ne s'embarquât pour Ostoucle, la figure
de l'éperon duFirebrand, avait été changée de manière à repré-
senter un ai;;le. »

URANCE.
On nous écrit de Paris , le 8 février :
«Le piojetde loi des chemins de fer a été présenté à la Cham-

bre des Députés. Tel qu'il est conçu , le plan de l'administration
ade la simplicité et de la grandeur. Le territoire sera sillonné
par deux grandes artères se croisant à Paris. L'une partant du
midi au nord , l'autre du nord-est au sud-ouest, ces deux
grandes ligues deviendront un jour le chemin du monde entier,
le point «te départ et te point d'arrivée des transactions du com-
merce européen.

..Il était temps, avouons-le, que l'on commençât enfin à s'oc-
cuper sérieusement de cette question qui intéresse a un si haut
degré le pays tout entier, et qui est une véritable question na-tionale. La France, que les publiciste» ne manquent jamais deplacer à la tète des nations modernes sous le double rapport du
mouvement intellectuel et commercial, s'est laissé déjiasser de
beaucoup par les autres peuples dans la question deschemins de
fer. Les Etals-Unis ont de grandes lignes depuis plus île dix ans,
l'Allemagne, l'Angleterre, sont plus avancées ejue nous, là Itel-
gique elle-même voit sou sol sillonné en tous sens par des lignes
importantes auxquelles se joindront ni» jour tes chemins fran-
çais ;la France a donc beaucoup à faire p.>ur se placer .111 ni-
veau des autres pays, et l'on 110 saurait trop louer le ministère
d'avoir abordé franchement celte grande question qui restait eu
suspens , depuis quelques années.

«Les avantages qui résulteront du tracé deschemins de fer enn
tenu dans le projet , sont immenses ; sous le rapport commercial ,
il est inutile de les démontrer, ils sont évident pour tout le
monde ; par ses grandes lignes qui correspondront avec tous les
grands centres de l'Europe, la France deviendra eti quelque
sorte un marché européen. L'unité nationale , déjà si forte , celte
unité de la nation française qui est le grand secret de notre su-
périorité administrative, deviendra plus compacte, et le fais-
ceau français ,si puissant déjà par la solidarité de toutes ses
parties , en retirera une nouvelle force. Militairement, la puis-
sance du pays , sera décuplée. On comprend , au premier abord,
quel avantage , le gouvernement retirerait en cas de guerre «le
la facilité que lui donnera ce vaste réseau pour faire mouvoir,
d'un point à un aulre et dans un laps de temps très-court , des
milliers de soldats ejui se porteront en un elin-d'ooil , du contre
ala frontière. Sous tous les rapports , la questiondes chemins«te fer est donc une question importante, une question qu'il
faut résoudre au plus'vite, sous peine de voir notre influence
commerciale et notre prospérité décroître e' s'affaiblirde jouren
jour.

» Nom sommes persqad.es d'avance , que les localités se prête-
ront avec empressement à cequc-le projet de loi attend délies,
tout le monde est rrop intéressen celte importante question pour
ne pas faire tous ses efforts pour en hâter la solution. Nous nous
félicitons, pour notre part , «le cette diversion utile imprimée
par le cabinet à la politique du pays , il y a assez long temps que
nous parlons et que nous perdons notre temps dans des contro-
verses sans profit; il faut montrer aussi que nous san.ns agir,
quand le Moment est venu. »— Mad. la comtesse de Zéa Dermudèz , femme de l'ex -prési-
dent du conseil de Ferdinand VII , est décodée a Paris.— il. Cherubini vient cle donnersa démission de directeur du
Conservatoire de musique. L'illustre compositeur fc retire à l'âge
de 82 ans, et après 48 ans de services non interrompes dans cet
établissement , dont il ;l été un des fondateurs et dont il élai Ile
chef depuis vingt années.

Le roi, sur la proposition de M. te ministre do l'intérieur , a
nommé M. Cherubini commandeur de l'ordre royal «te la légion-
d'honneur. M. Auber , dont les succès sont si nombreux et si
brillans sur notre scène et sur les théâtres étrangers , remplace
M. Cherubini dans la direction du Conservatoire.

On lit dans V Orléanais :
«e Un affreux événement est arrivé celte seuiaiiie à Tivernon ,

près de Pithiviers : lUenfans, à lu sortie do l'école , étaient allés
glisser sur une mare. Tout-à-coup la glace se rompit, et ces mal-
heureux enfans furent engloutis. Ton* olltpéri. »— Un horrible événement est arrivé au bourg ete Ciienay, près
de Hldle (Doux-Sèvres), dans la nuit du 26 au 27 janvierdernier.

La femme d'un niaitre de poste qui habite celte localité , était
couchée auprès de ses deux

filles,

<l"i dormaient dans un ber
«eau. Elle fut ré veil lee.au milieu de la nuit par les plaintes de
l'une d'elles, qui se trouvait malade j elle juii une allumette chi-
mique, s'en servit pour allumer nue' chandelle , et la jetasa*,s

précautiondans la ruelle du lit Après avoir donné quelques
soins à son enfant, elle éteignit S.l lumière et s'endormit. Bientôt
des cris pereans la réveillèrent ; l'allumette chimique, qui n était
pas éteinte, avait mis te feu au rideau du lit. Cette malheureuse
mère fut saisie de terreur eh voyant le berceau de ses deux tilles
embrasé. Elle se précipita au milieu des flammes pour les arra-
cher à la nuirl. Lo feu était tellement violent , g 11'erie ne put,
malgré tousses efforts, parvenir jusqu'à ses enfans , demi elle
entendait lès géuiisseinens. Elle s'élança à plusieurs reprises au
travers des Hammes avec un courage héroïque, mais chaque
fois elle Rit suffoquée par la fumée. On aocourut à son secours,
et on l'entraîna loin 'te ce lieu de désolation.

Les Hammes, après avoirconsumé les rideaux , gagnèrent le
plancher et embrasèrentrapidement toute la maison. Ce ne fut
qu'avec beaucoup de peine qu'on parvint à se rendre mailre de
l'incendie. Le propriétaire de la maison était à Lusignnn ; à la

nouvelle du malheurqui venaitde le frapper, il se rendit 'oui «le
suite chez lui , où il arriva à sept heures du matin Sa maisonétait alors entièrement détruite; ses deux petite» filles étaient
mortes dans les llamn.es, et sa femme, plongée dans le plusgrand désespoir, avait le visage et les bras horriblement brûlés.— On écrit d'AydiuS au Mémorial des Pyrénées, que , dans la
matinée du 2/ janvier, d'énormes avalanches , au nombre do
huit , se précipitèrent du haut «les montagnespar divers côtés ;'i-
la-fois, entraînant tout sur leur passage. 35 maisons ont été
dcirnitesou endommagées ; une grange, dernièrement cons-truite à une grande distance du village, a été emportée, ainsi
que le; {barrage qu'elle contenait , et le tont remplacé par d'é-
normes montagne» do neige et par des roohera qu'elles auront
cntiainés dans leur course.

Une autre avalanche a causé aussi «les ravages épouvantables
11 Burèges. Une vingtaine cle maisons ont été rasées. Les bàtimens
de I'hépi tal eux-mêmes , quoique protégés par un immense en-
rochement, ont été entamés, et ont éprouvé, dans quelques
parties, des avaries considérables. Cinq ou siv personnes de tout
âge et de tout

se^xo

ont péri dans cette tourmente.

BELGIQUE.
On lit dans le Fanal:
Au lieu d'une victime , les calomniateurs en auront deux. Lu

veuve élu général Ull7.cn, frappée d'un coup mortel , refuse de
prendre aucune nourriture, restée àla place même où elle fut
renversée: par la fatale nouvelle > tes soins , tes prière» et les lar-
mes de ses pareirs ne peuventrien obtenir de ce caractère éner-
gique. «Pourquoi vous alarmer? » leur dit-elle; « mon evis
n'importe plus à personne , et vous n'ignorez pas qu'elle serait
une charge pour vous , mes bons amis ! » L'infortunée ne s'ex
prime pas plus explicitement ; il semblerait que celte belle amn
a résolu cle rejoindre au sein de Dieu le noble époux qu'il lui
avait donné.

— On lit la phrase suivante clans la correspondance bru-
xelloise du Nouvelliste de Bruges:

11 Quelle triste fin que celte du général Ituzeu! j'allais appeler
heureux le père de l'infortuné ministre ; la mort, qui est venue
frapper cet honnête homme, il y a quelques semaines, lui a
épargné du moins le chagrin «te voir un fils tomber victime
Mille fois plus belle et plus consolante était à cette famille l'an-
nonce do la mort des deux frères du général , qui , soldats d'un
autre ordre , mourraient martyrs cle leur charité en bénissant te
Nom de Dieu ! Les deux, frères Buzen étaient Jésuites , ils avaient
contracté dans tes hôpitaux au service desquels ils se dévouaient,
la maladiecontagieuse qui les -conduisit au tombeau n

On lit dans le Patriote Beltje :
t M. linzen a mis fin à ses jours. Un pareil exemple condamné

par la religion et reprouvé par la morale, est d'autant plus per-
nicieux «pie celui qui l'a donné était plas en évidence : sur ce
point tout te monde B été d'accord, et ceux-là nièi.ie qui avaient
la meilleure volonté «le justifier M. Buien ont désapprouvé hau-
tement cet eicti dufolio et de désespoir.

Le public a été diversement frappé dece trépas: ceux que des
elociimciis authentiques n'avaient point cunvaiiieusen ont conclu
«pie M. liuz.cn s'était avoué coupable puisqu'il s'était tué, et que
s'il avait eu la possibilité d'une réfutation complète il l'eût faite
avant de se tuer ou que même il ne se fut point tué du tout, m

tant est que telle soit la cause cle sa mort.
Les autres, etsurtout certains journaux aveuglés par la haine,

ont attribué cet événement non seulement aux députés qui ont
fait la veillo une demande de convenance, mais à la publication
que nous avonsfaiieü y a plus de neuf jours. Haine aveugle et
perfide, car ils ajoutent ciix-mèiues que M. Hiizeu était resté in-
sensible à ces attaques, epio son humeur était restée la même
jusqu'à la veille et ils affirment ejuil avait en main unejiistifi

'cation peremptoire. Cette dernièreassertion, si elle était fondée ,
rendrait sa mort tout-à-fait inexplicable par le motif qu'ils lui
donnent.

Accuse/,

vous un fonctionnaire public aveu; des preuves mora-
les accablantes, mais sans dneumeiis authentiques, ces journaux-
là orienta la oahmniel Eclairé par l'expérience du «langer do
révéler ainsi les abus , rassemblez-vous «lespièces authentiques ,
ils crient à {'assassinat ■' Ainsi point de milieupour celui qui a
le courage de dévoiler le mal, cire assassin ou calomniateur. Pour
échapper au dilemme il ternirait se taire, c'est-à-dire laisser en
paix s'iméléier lesalius que I;i presse a mission de combattre.

Si la mort de M. lluzcn est réellement la suite île la démarche
do quatre eléptités honorables, ce n'est pas à eux mais à la presse
acceiiiiodanle qu'il faut l'imputer. Si elle avait attaqué avec plus
d'énergie L'administration d-'un ministre qui gouvernait avec des
maximes démoralisantes et introduisait des germes de dissolu-
tion dans l'armée , elle aurait forcé ce ministre à se retirer de-
vant l'opinion publique et la juste indignation de celle armée.

H semblerait «pic toute discussion doive cesser aujourd'hui
devant une tombe à peine couverte. Nous espéiions, pour notre
compte , que les .mis du défunt m: seraient pas assez maladroits
ou plutôt ne seraient pas nos ennemis nsseï aveugles pour tenter
une justification epii ne pourrait , dans aucun cas, détruire l'au-
thenticité des actes. Mais pour de pareilles gensrien n'est sacré:
ils exploitent jusqu'au suicide , et cette mort malheureuse elle-
même «Icvio.it sous leur plume imprudente un moyen d'exhaler
leur venin.

On comprendra cependant que celte disonssion qoe d'autres
paraissent vouloir ouvrir, nous ne pouvons pour l'intérêt de no-

tre honneur y rester étrangers ; quel'inconvenanoedeces ■

bats, retombe donc sur ceux qui les auront provoqués ou r
inévitable» ! Seulement, si leur amitié pour le défunt es» a w»
tal.le cause de leur zèle nous les engageons- JgHÏauront
ii";'""". T":-'-"�S"'h ' T '".', m s '..'r «......"lirons , sanscomparé tes I'— "'"'j«""«l»«'I- ' lll(Hli |a p',|i-lb-'"-"l";''- h* -..-<<<-"- ;' V'woivcut jeter an voile de
cite, ris comprendront peut être q«»" ■>
deuil sur une urne funéraire.

-Voici maintenant en qaels termes le journal an»ersoisd«
Commerce repond aux attaques que la pre ndante se pUi
n diriger depui» la mort do général Buzencontre ceux quiont
reproduit tesétats de service de oette son.m,te politique:

Quelque* journaux , en rendantflompte de la catastrophe par
laquelle le général linzen a mis fin à ses jour, , ajoulcut qu'ils
ne roudraient pas avoir à se reprocher d'en être la cause; ils ont
raison. — Mais si cet événement, comme tout porto à lo croire,
est te résultat de certaines découvertes et révélations qu'on»



amenées sur laconduite passée du général lesrecherche? persé-
vérantes de ses ennemis politiques , ne les a-t-il pas lui-même
poussés à ces dernières extrémités du ressentiment cl de la ven-
geance par les tracasseries haineuses dont il les a sans cesse
poursuivis? Funestes conséquences, hélas! des révolutions, «l'es
inimitiés qu'elles engendrent et de l'humeur implacable de l'es-
prit cle parti. Ah I gardons nous de provoquer aux récrimina-
tions sur ce terrain brûlant des passions politiques. Constatons
seulement dans l'intérêt de la vérité et de l'histoire queles sou-
venirs laissés par le général Buzen à Anvers, peuvent jusqu'à
certain point atténuer tes magnifiques élcig-es quelui décernent
quelques journaux. Jetons plutôt le voile de la commisération
sur cette tombe qui vient de se creuser elle-même si violemment,
et, d'un commun accord , mettons le sous là protection «lo la
réserve et du silence ! ! !

-*- On lit sur le même sujet dans le Lynx :
« Ilest mort ! la calomnie l'a tué! » Voilà ce que les journaux

ministériels répèlent à l'éuvi depuis quelques jours sur le ton
le plus larmoyant et le plus piteux : Voilà la phrase banale par
laquelle ils traduisent leur désespoir. C'était un si honnête
homme ,vn homme si loyal , un cSur si pur, et la mauvaisepresse
l'a tué: honte à la mauvaise presse ! Très bien! mais pourquoi
doue , vous , messieurs tes apologistes , qui paraissez si sûrs de ce
que vous dites , pourquoi donc , au lieu de vous taire lors de la
publication de ce que vous appelez des calomnies , n'avez-vous
pas répondu par desfaits à «les faits, au lieu «le vous conlenter
de quelques vaines exclamations dont personne ne pouvait être
dupe? pourquoi n'avez-vous.pas à votre tour fait des recher-

ches sur tes lieux pour opposer les véritables états de service du
général Buzen à ceux quevous prétendiez faux et controuvés ?
pourquoi vous conteniez vous maintenait que celui que Vous
qualifiez de noble victime est mort et que, par conséquent , il n'y
a plus de raison pour vous taire , puisqu'il ne peut plus parler
lui-même ; pourquoi , dis je, vous contentez vous d'insérer dans
vos colonnes une lettre qui annonce que des explications seront
données aux honnêtes gens , rien qu'aux honnêtes gens qui dési-
reraient voir constater tout l'odieux de la calomnie lancée contre
le général Buzen. Qu'enlendez-vous par honnêtes* gens ? Les
gens de votre parti et de vos opinions, ceux qui ont fait et ex-
ploité la révolution avec vous, ceux qui ont excité aux pillages
de mars et d'avril , aux déplorables scènes du 21 mai 1833 (M.
Buzen était alors gouverneur militaire à Anvers) et d'octobre
1830, ceux qui ont prolesté contre la résistance lorsque la ré-
sistance était un devoir.... Dans ce cas là nous vous répondrons
qu'à ce compte-là vous ne risquez guère en faisant cet appel ,
bien sûrs que ceux à qui nous pensons devoir l'épithète que
vous prodiguez aux vôtres ne la prendront point pour eux et ne
vous feront pas même l'honneur de vousrépondre.

En vérité il y a des amis bien maladroits , M. Gérard est du
nombre, et les journaux qui ont reproduit sa lettre n'ont pas
montré plus de raisonnement : que conclure en effet des paroles
d'un homme qui s'érige en défenseur d'un autre homme et qui ,
lorsqu'il prétend avoir en sa possession les moyens de prouver que
le général Buzen a été calomnié, se contente de dire qu'il n'en
sera donné connaissance qu'aux honnêtes gens, c'est-à-dire,
«]u'à ceux qu'il lui plaira deregarder comme tels, jusqu'au jour
où il aura trouvé les moyens de produire ces preuves au grantl
jour. De deux choses l'une : ou ces documens existent et alors
on n'a qu'à'les publier tels qu'ils sont, tes commentaires vien-
dront d'eux-mêmes; ou ils n'existent pas et Ifl. Gérard joue la
comédie, pour faire croire plus qu'il ne peut tenir. Nous verrons
plus lard laquelle «te ces deux opinions est la plus juste. Quant à
nous , nous doutons que ce soit la première.

— On écrit de Bruxelles, au Journal des Débats:
cc 11 parait qu'eu se donnant la mort , le général Buzen a sur-

tout cédé à des presseutimens qui l'cissiégeaient. 11 était persuadé
qu'il ne verrait pas finir l'année 1842. Ce chiffre 42 paraissait
lie son numéro de malheur ; il y a déjà vingt ans au moins , au
ire de tous ses anciens camarades, qu'il parlait desa fin comme

'levant avoir lieu à I âge de quarante-deux ans d'abord, et, quand
a eu atteint cet âge , comme devant infailliblement arriver eu
*42. Voici à ce sujet une circonstance dont je puis vous garan-

te la parfaite exactitude :
»Il y a huit mois environ , dînant chez le ministro des Pays-

il eut pour voisin de table sir IL Seymour, ministre d'An-
e'.erre. La conversation vint à tomber sur les pressentiinens,
" 11. Seymour en parlait en riant; le général Buzen disait au
ntraire fort sérieusement qu'il y Croyait. A 1 âge de dix-neuf
s , dit il , j'ai vu trois fois en rêve mou tombeau ; mon nom y
,it gravé, et il portait le chiffre 42. Long-lemps j'ai cru que
chiffre m'annonçait la mort pour ma quarante-deuxième an-
-3 ; j'aipassé cet âge , et rien ne m'ôtera de l'idée que l'année «
VI sera celte de nia mort.
.Sir n. Seymour fut tellementfrappé de l'air «le persuasion

" e lequel le général Busen parlait, qu'en rentrant chez lui il,snscrivit la conversation sur ses notes. Samedi , 5 février 1842,
>n apprenant la mort du.général Busen, il raconta à plusieurs
lersonnes ce singulier incident.

uil y a trois ans , il eut une violente-attaque de goutte ; son
■ *jdecin avait devives inquiétudes pour sa vie : lui, au contraire,
tait tranquille et disait qu'il ne mourrait pas de celle maladie;
Vil avait encore trois ans à vivre. Sun médecin , le docteur Tal-
is , connaissait lerêve qui l'avait frappé dans sa jeunesse; il

avait raconté aussi à différentes reprises à son aide-de-camp ,
l'on assure de plus que la lettre que celui-ci a reçue commence

n effet en lui rappelant ces pressenti mens. »

oninklijke Nederduilsche Schouwburg.
Op Vrijdag den JJFebruari)' (Nn 34 in het Abonnement.)

DE KONING VAN VIJFTIEN JAREN, OF DIE WIL DIE KAN
ijspel niet zang, in twee bedrijven, vrij gevolgd naar het fransch
* Âocelot en Alexis de Comberousse door Mejufvr. M. Schouten. Ge-

or. KAROLINA, OF HET GELDERSCHE LANDMEISJE;
niet zang, in één bcdiijf, naar het fransch van Dartois en

on , vrij gevotgd door den heer M. G Engelman.
oor Jeu aanvang der voorstelling, deouverture der opera Marguc-

rite AAnjou , muzijk yan Meyerbeer

;

tnsschen het eerste en tweedebedrijf, «Je ouverture der opera /' ltalienne à Alger , muzijk van Ros-
sini.

De aanvang te HALF ZEVEN uren.
De plaatsen kunnen op den speeldag besproken worden van des mor-

gens 10 tot des middags 1 ure.

Théátre-Royal-Français.

M. Cit. I3VVERNOY, DIRECTEUEUtiÉRANT.
Samedi J% février. (Représentation n» 95.)

AU RÉNÉFICE DE MESSIEURS ET DAMES CHORISTES
au Théàtre-Royal-Français.

Les comédiens ordinaires du roi, auront l'honneur de donner:
Conjointement avec Mlle Adèle Alphonse , engagée comme première

chanteuse pendant l'indisposition de Mad. Fleury-Jofty.
La première représentation de: LES DIAMANS DE LA COURONNE ,
opera-comiqueen 3 actes, paroles de MM. Scribe et de St.-Georges ,
musique de M. Auber.

On commenceraà SEPT heuresprécises-

MULTA IN MINIMO.

PROGRAMME.

de l'Exposition d'Objets merveilleux
inventés et exécutes par Mr. DE BEERSKI,

qui aura lieu au NOUVEAU DOELEN d'heure en heure ,
de 33 heures du matin, à 5heures de l'après-midi.

Cette exposition , qui contient les choses les plus remarquables par la
délicatesse surprenante et l'admirable fini élu travail , se compose

des pièces suivantes:
N° 1. DANS UNE DEMIE NOISETTE.

Un Nécessaire deDames

;

sur te couvercle se trouve le portrait de
Sa Majesté le Roi des Pays-Bas, il contient 36 pièces, parmi lesquelles
une paire de ciseaux et un canif à deux lames , s'ouvraut et se fer-
mant avec bruit des ressorts , comme de grandeur ordinaire.

N» 2. DANS UNE NOISETTE.
Une Cage dans laquelle se trouve un Serin , qui ouvre le beo , bat

des ailes , et imite le chaut d'un véritable oiseau.
N" 3. DANS UNE NOISETTE.

Un Cadran à Cristal, indiquant, avec une senle aiguille, l'heure
précise du jour: ou pourra placer cette aiguille à tel endroit que l'on
voudra , elle se reportera toujours à l'heure juste du moment.

N» 4. DANS UNE AMANDE.
Un Moulin à vent Hollandais , à scier du bois , ce Moulin fonc-

tionnera à chaque séance.
N° 5. DANS UNE DEMIE COQUILLE D'fISUF.

Uu Salon magnifiquement décoré , dans lequel se trouve Une dame
qui ouvrira son Piano , pour y exécuter deux airs différeus

;

au fond du
salon on voit une cheminée en marbre , surmontée d'une pendule en
bronze représentant Napoléon à cheval.

N° 6. DANS UNE NOIX.'
Un. Café avec Buffet , an comptoir , une Dame versant de la li-

queur; au milieu de la salle un billard, sur lequel deux adversaires
feront la bille tour-à-tour

;

puis glaces, peintures, candélabres, ta-bleaux, enfin tous tes accessoires d'un Café.
N» 7. DANS UNE PETITE MOULE.

Un Gastronome , assis devant une table : à chaque morceau qu'il
aura pris , il ouvrira la bouche pour faire voir qu'il a bien avalé.

N" 8. DANS UNE ORANGE.
Un Bateau A vapeur , qui remplira sur l'eau toutes les fonctions

d'un véritable bateau : à la proue, on distinguera le profil de Sa Ma-
jesté le Roi des Pays-Bas, eu bronze ciselé.

N» 9- DANS UN O£UF.
UN AUTOMATE QUI RÉPONDRA PAR ÉCRIT A TOUTES LES

QUESTIONS QUI LUI SERONT ADRESSÉES, ET DESSINERA
TOUT CE QUI LUI SERA DEMANDÉ.

Plus : Chaque personne sera invitée à lui dicter un nombre aussi
étevé qn'ilplaira

;

et , à peine la dernière somme aura-t-elle élé pronon-
cée , à peine le plus habile mathématicien aura-t-il eu le temps de
commencer son calcul, que déjà l'on verra cetautomate tracer le total
de l'addition, avec une exactitude infaillible.

Tous ces objets, sculptés et ciselés en Or , Argent , Acier , Cuivre etc.
sontd'nne vérilé frappante et parfaitement distincts à l'Sil: enfin on
ne peut se faire une idée de ces miniatures , sans lesavoir vues.

Prix d'entrée 1 Florin.
Les personnes qui désireraient voir celte expositionen famille, sont

priées devouloir bien s'adresser 24heures d'avance, à l'Hôtel du Nou-
veau Doelen.
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VÉSICATOIRES CJUTÈS
PAPIER D'ALBESPEYRES.

j Mcl"Seul approuvé par les membres de l'Académie de :
panser saus douleur et obtenir une suppurationabolie"
(Compresses spongieusespréférables au linge). tf

Dépôts: La Haye , MM. Moülon et fils; Amsterdam, '(
Alkmaar, A. Peeters

;

Bois-le-Duc ,J.

Straatman;

Bred'i^Groningue, P. H. N. van Wermeskerken

;

Middelhe|0r"?
Ligny; Leide , O. A. van Tricht

;

Dordrecht, van Wagf".1.1
S. M. vanOlst

;

Titbourg ,H. Martens

;

Utrecht, *A-PV, l'icildingue, P. K. Drossaert

;

ZieriUee , J. H.

Ochtmans;

«el »
Diep)-J. Hoogtand PC

;

Gorcom ,P>J. B. Schnltze

;

Arolie"1. '
Nymègue , J. H. Coenen; Deventer, L. G. Smeeuk.

ANNONCES.
_o*

Bij den Boekverkooper JOHANNES MULLER, te
Amsterdam , is verschenen :

POLL , J. vanDE , Verzameling van vaderlandse/iewetten en besluiten,
uitgevaardigd sedert 2'j Jan. 1798lot 10 julij 1810 , in zoo verre zij ook ,
sedert de invoering der nieuwe wetgeving, in Nederland middelijk of
onmiddelijk vantoepassing zijn , 1840 , gr. Bvo ’6.60.

FORTUYN , C. J. , Verzameling van wetten , besluiten en andere regts-
brounen vanFranschen oorsprong , in zoo verredeze ook, sedert de
invoering der nieuwe wetgeving , in Nederland van toepassing zijn ,
3 deelen, 1839—1841, gr.Bvo ’22.45.

KEMPER, J. DE BOSCH, Wetboek van Strafvordering, naar deszelfs
beginselen ontwikkeld, en in verband gebragt met de algemeene
Reglsgeleerdheid, met een bijvoegsel bevattende formulieren en voor-
beelden der ambtsverrigtingen van Regters-Commissarissen , enz.
1838—1840, gr. Bvo , 3 deelen , met nalezingen register. . . .’20.20.

Gedachten over de-beoefening en toepassing
deraanstaande Nederlandsche wetgeving , 1838 , gr. Bvo. . . .’0.90.

THORBECKE , J.R. , Aanteekeniugop de Grondwet, tweede uitgave.
Eerste deel. 1841 ’4.20.4439.

IMPRIMERIE DX A. D. SCHINKEL.
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